
LA MODELISATION SEMIOCOGNITIVE
A L’EPREUVE DES RESULTATS

DES NEUROSCIENCES

Le cas de la production des schemas graphiques

Bernard Darrasl

1. Les enjeux d’une semiotique cognitive dialogique

L’un des grands enjeux de la semiotique cognitive consiste a
tenter d’assurer la liaison entre 1’etude du fonctionnement des signes
dans leur environnement et l’etude de leur fonctionnement au niveau
cerebral. A l’occasion de ce passage positiviste, les recherches
concernees devront eviter un certain nombre d’ecueils. Il leur faudra
notamment tenter de preserver et d’integrer les atouts des approches
pragmatiques et contextualistes qui font la richesse des etudes envi-
ronnementalistese. En ce domaine, on peut recommander une position
alternative permettant une approche equilibree compensant les tenta-
tions cerebrales par une augmentation de la dimension sociale,

1 Professeur a 1’Universite Paris 1 Pantheon Sorbonne, Cerntre de recherche Images
et Cognitions.

2 Ces etudes s’0pposent notamment aux abus analytiques du reductionnisme et du
structuralisme qui etaient trop concentres sur le “texte” et pas assez sur le contexte.
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notamment en developpant les approches socio semiotiques telles
qu’elles sont conduites dans le cadre des visuals studies, des cultural
studies et des etudes comprehensives. I1 n’est pas evident que le grand
ecart puisse se realiser a chaque occasion sans que la precision de la
recherche n’en soit affectee, mais c’est une precaution necessaire pour
preserver la complexite des objets etudies et la pensee complexe
requise par cet effort methodologique.

Cette recherche s’inscrit dans le cadre des travaux du centre de
recherche Images et cognitions de l’Universite Paris 11, la semiotique
cognitive y est deliberement congue comme une methode de
recherche assurant la liaison entre les sciences cognitives et les
neurosciences, d’une part, et les approches contextualistes, construc-
tivistes et pragmatique, d’autre part.

Placee au carrefour de ces disciplines et de ces methodes de
recherche, la semiotique cognitive adopte une attitude dialogique
destinee a explorer le rele des images dans les relations entre l'indi-
vidu et son environnement, d’une part, et les fonctions des images
dans la connaissance et la communication d’autre part3.

2. L’epreuve

Dans cet article, nous souhaitons revenir sur une de nos
recherches synthetiques consacrees a l’etude des systemes de repre-
sentation figuratifs. Le modele qui a resulte de cette recherche a ete
plusieurs fois publie et discute notamment dans le numero 103 de
Recherches en comtmvunication. Comme toute theorie et modelisation,
celle-ci a evolue a mesure qu’elle a ete confrontee a de nouveaux cas
et a de nouvelles experiences. I

A ce jour, le modele qui a ete elabore dans les annees quatre-
vingt et qui a ete presente en detail dans l’ouvrage : Au commence-
ment était l’image‘*, a bien resiste aux confrontations theoriques et
critiques. Mais depuis plusieurs annees, nous avons le projet de le

i http://imagescognitions.univ-paris1.fr
2 Sur un sujet tres proche, on lira avec le plus grand interet le livre cle Jean-Pierre

MEUNIER, Approches systéttitqttes de la commtttzication. Sysremismes, mt'métt'stne,
cognition. Bruxelles, De Boeck, 2003.

3 B. DARRAS, “L’image, une vue de l’esprit”, Recherches en conunumration, n° 10
!m.age(s) et cogttitiotz, 1998, pp. 77-99.

4 B. DARRAS, Au commencement état't!'t'mage. Paris, ESF, 1996.
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tester en le soumettant a des experimentations contrelees par des
techniques de neuro imagerie. Toutefois, avant que d’elaborer le
protocole d’exploration et de creer les conditions materielles et finan-
cieres d’une telle operation, des etudes comparatives prealables
permettent de degrossir le terrain et de focaliser l’attention sur
certains points deja explores.

La premiere partie de cet article presentera une mise Ia jour du
modele semiocognitif des systemes de representation. A cette occa-
sion, ainsi que nous l’avons annonce dans le programme de recherche
de la semiotique cognitive dialogique, nous tenterons de montrer que
la realisation d’un modele cognitiviste gagne a prendre en considera-
tion la complexite du processus, tant dans ses dimensions cerebrales
qu’environnernentales.

En raison du projet evaluatif de cet article, les parties suivantes
seront consacrees a la presentation des etudes des neurosciences et des
recherches accomplies dans le domaine de la reconnaissance des
objets et du traitement des informations semantiques qui en resulte.
Cet etat de la recherche compare permettra de franchir le seuil de la
boite noire et d’evaluer, tau moins partiellement, la validite du modele
semiocognitiff presente.

3. Le cerveau reseau

La conception du cerveau modulaire jadis promue par J. Fodor
est aujourd’hui abandonnee, y compris par ce grand promoteur de la
theorie computationnelle et modulairel. A l’oppose figurent les theses
favorables a une approche en reseaux distribues, ce qui n’exclut pas
que certains neurones ne soient specialises dans la reconnaissance de
telle ou telle propriete.

Ainsi que l’ecrit Bemard Mazoyer en conclusion de 1’ouvrage
“Cerveau et Psychologie” qu’il a codirigez, la mise en evidence des
reseaux de neurones par les techniques de neuro imagerie

constitue une remise en cause fondamentale des modeles
<<modularistes>> du fonctionnement cognitif sur lesquels ont ete
fondees une bonne part de la psychologie cognitive et

I J. FODOR, Comment nefonctiomie pas I‘esprit, Paris, Odile Jacob, 2003.
2 O. HOUDE, B. MAZOYER, N. TZOURiO—lVIAZOYER, Cerveau et psychologie.

Intt'oductz'on ci Fimagerie ce’rébrale anatomiquefonctiomtelle, Paris, PUF, 2002.
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l’approche <<computationnelle>> de l’intelligence artificielle. Le
fait que l’on ne puisse pas reellement etablir de
correspondance biunivoque entre les aires cerebrales et des
modules de traitement cognitif indique que c’est l’activite du
reseau, et donc le traitement parallele et interactif de
1’information entre ses aires, qui est la base des fonctions
mentales, et non un processus seriel de calculs effectues
individuellement au sein de differentes regions. Cette remise
en cause, par des donnees experimentales, de modeles qui ont
constitue le socle d’une pensee quasi unique concernant les
fonctions cognitives, replace le cerveau au centre du debatl.

4. Le modele de la production graphique figurative
mis a jour

Le modele suivant tente de representer le processus de fabrica-
tion des images graphiques par des sujets non specialises dans la
fabrication d’images : des enfants, des adolescents et des adultes.

Ainsi que nous l’avons montre e plusieurs reprisesl, l’interpreta-
tion de la production de ces dessins a souffert de diverses confusions
entretenues tant par les cadrages developpementalistes des psycho-
logues et pedagogues que par les habitudes culturelles et sociales qui
hierarchisent les systemes de representation en fonction de criteres
optico-centristes (ressemblance visuelle) et pro artistiques (creatif,
expressif et technique.)

Les trois principales familles de signes figuratifs qui dominent la
scene des systemes de representation sont : le systeme optique, le
systeme inventif et le systeme schematique. Ces familles constituent
des systemes de signes resultant d’economies de production ct de

i Meme la reconnaissance des visages qui a ete longtemps presentee comme relevant
d’une localisation tres precise est aujourd’hui consideree comme un processus
distribue. “A l’heure actuelle, comme Ie soulignent Haxby et al., dans leur recente
revue de la litterature, trois regions ont ete identifiees comme produisant une
reponse plus importante a la presentation de visages qu’e celles de n’importe quelle
autre categorie d’objets: une region localisee sur la partie laterale du gyrus
fusiforme, une autre situee lateralement au sein du gyrus occipital inferieur et une
autre encore dans la partie posterieure du sillon temporal superieur. Ces regions
prennent en charge des aspects differents du traitement perceptif des visages.”
(EMELLET, “La perception dc l’imagerie mentale visuelle”, in O.HOUDE,
B. Mnzovnn, N. TZOURIO-MAZOYER, op. cit., pp. 414-415).

2 B. DARRAS, Au commencement etait Pitnage, op. cit. ; IDEM, “L’image, une vue de
l’esprit", op. cit.
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reception differentes. Nous utilisons ici le terme d’economie dans son
sens initial : oikonomos en grec et oeconomia en latin qui renvoient
precisement au sens pragmatique d’administration des choses et des
signes selon un cadrage et une finalite dominantel. C’est en ce sens
que nous avons parle d’economie cognitive ou optiquee et que nous
avons tente une approche systemique des registres des schemas et des
similis, c’est aussi en ce sens?‘ que nous avons etudie les rapports entre
les ecosystemes de signes et les confusions engendrees par les
theories de Luquet et Piaget.

-- Le systeme et l’economie optique sont au_|'ourd’hui largement
dominants tant en quantite de signes que par leur influence et leur
pouvoir symbolique. Ils sont particulierement servis par les technolo-
gies de capture optique que sont la photographic, le cinema et la
video.

— Le systeme et l’economie inventive repondent e des finalites
innovantes et creatives. Les signes qui en resultent appartiennent au
champ des arts visuels et de la creation, qui comprennent le design, la
publicite, la communication visuelle, et certains genres artistiques.

- Les schemas resultent du fonctionnement de la categorisation,
de la generalisation, de la simplification et de la neutralisation. Ils
servent e la communication interindividuelle, notamment dans les
jeux et activites des enfants et des adultes, mais aussi it la communi-
cation publique (plans, cartes, pictogrammes, etc.).

Dans cet article nous avons privilegie l’etude des schemas
“initiaux” qui sont produits par les enfants et les adultes n’ayant pas
adopte un autre dispositif de production graphique que celui elabore
pendant l’enfance, ce qui concerne environ 95% de la population
adulte.

Les systemes de signes issus de ces trois economies sont en rela-
tions plus ou moins concurrentielles et conflictuelles. L’attention que

i Voir e ce sujet M.-J. MONDZAIN, Image, ict'ine, economic, Paris, Ed. du Seuil, 1996,
p. 28. “Le champ semantique est donc, des le depart, dans la langue grecque, aussi
bien lie aux biens materiels qu’aux biens symboliques, auxquels s’ajoute l’idee de
service. D’une facon generale, l’oil<onomia classique implique Porganisation
fonctionnelle d’un ordre en vue d’un profit, materiel ou non” (p. 35).

2 Par exemple dans B. DARRAS, “L’image, une vue de l’esprit”, op. cit.
3 B. DARRAS, Au commencement etait l'image, op. cit. ; IDEM, “Les formes du savoir

et l’education aux images”, Recherches en communication, n° 16, Intetfaces
semiotiques et cognition, 2001, pp. 163-165.



180 _ BERNARD Dnnnnsg

l’approche semio cognitive dialogique accorde aux relations de
pouvoir entre les economies et systeme de signes permet notamment
de montrer que ces relations ne sont pas neutres et qu’une politique de
la representation est en jeu dans les rapports de force qu’entretiennent
les systemes de signe. Car c’est bien a une rivalite entre les systemes
de signes figuratifs domines par l’opticocentrisme que nous assistons
et c’est e ce conflit inter semiotique, aux exclusions abusives et aux
dominations qui en resultent que nous aimerions opposer des argu-
ments scientifiques permettant de mieux comprendre les interets et
utilisations specifiques de chacun de ces systemes de signes.

Environnement social & culture!

Perception

Communication Semiotisation

Production '

Dans cet organigramme, nous avons rcgroupe les dimensions
communes aux trois grandes familles d’economies figuratives. Dans
tous les cas, la perception, la semiotisation, la production et la
communication sont des processus de mediation qui emergent des
interactions entre Penvironnement social et culturel d’une part et le
fonctionnement cognitif d'autre part. L’ensemble constitue donc des
dispositifs solidaires dont les interactions varient selon l’economie des
systemes.

Dans cet article nous privilegierons la presentation du systeme
des schemas initiaux qui est marque par une economie it dominante
cognitive et communicationnelle.

- Ainsi que nous l’avons explique e plusieurs reprises, ces signes
sont elabores dans l’activite de communication graphique des enfants,
et restent disponibles ou latents dans le repertoire communicationnel
de la majorite des adolescents et des adultes. Ces schemas, que nous
avons appeles initiaux en raison de leur origine, abondent dans tous
les systemes de proto-ecriture et leur economic preside toujours e.
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1’elaboration de nombreux pictogrammes de la communication
d’aujourd’hui (Darrasl, Perayaz).

L’economie qui preside e l’elaboration de ces signes travaille un
materiel derive de la perception et notamment de la perception
visuelle. Mais ce materiel est profondement remanie par l'economie
cognitive qui resulte 'a la fois de l’organisation cerebrale et des
pressions selectives de l’environnement socioculturel.

- Les signes issus de l’economie optique privilegient les proprie-
tes visuelles de leurs referents. L’economie optique determine Ia la
fois le mode d'acces e 1'information, le traitement de cette informa-
tion, et son fonctionnement cognitif. Le photo realisme est 1e meilleur
representant de cette famille.

- Les signes issus de l’economie inventive travaillent a s’eman-
ciper des pressions et attentes optiques et cognitives. Ils s’efforcent
d’augmenter l’imprevisibilite de leurs proprietes en privilegiant des
systemes de representations inedits ou rares et en alterant les proprie-
tes des figures qu’ils soumettent e toutes sortes de variations.

Dans le cadre de la coexistence de ces systemes de representa-
tion, un dessinateur non-specialiste depend e la fois de ce que lui dicte
l’organisation de ses categories cognitives, de son attirance pour les
systemes de simili qui dominent sa culture visuelle et de son desir
plus ou moins grand de satisfaire aux imperatifs d’expression et
d’invention qu’exerce son milieu. V

5. Niveaux d’abstraction schematisation9

et reconnaissance des objets

Niveaux d’abstracti0n et schematisation

Notre modelisation de la schematisation graphique initiale a
adopte la repartition des categories cognitives telle qu’elle est promue
par la psychologie cognitive depuis les travaux fondateurs d’Eleanor
Rosch. Dans ce cadre theorique, les composantes d’une categorie sont
distribuees en trois niveaux d’abstraction domines par le niveau de

1 B. DARRAS, “L’lmage, une vue de1’esprit”, op. cit.
2 D. PERAYA, “Structures et fonctionnement semiotiques des icones de logiciels et

d’environnement informatiques standardises (ILEIS)”, Recherches en
communication, n° 10,1m.age(s)etc0gnition, pp. 101-140.
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base. Les echanges interindividuels et les representations qu’ils
convoquent se deroulent essentiellement en mobilisant les resumes
cognitifs du niveau de base. Selon nos etudes comparatives et experi-
mentales, nous avons observe que c’est aussi le niveau de fonction-
nement d’une grande partie des messages figuratifs de la communica-
tion graphique ordinaire des enfants, des adolescents et des adultes
profanes, et que c’est aussi le niveau de fonctionnement des signes de
la communication urbaine et internationale.

Par comparaison avec nos observations et extrapolations dans le
domaine graphique, nous avons montre qu’e ces trois niveaux
d’abstraction correspondaient trois regimes de production de
schemas :
1- Les schemas super ordonnes possedent peu de proprietes figura-

tives et ne representent que les axes saillants du
“squelette semantique et visuel” de l’objet. (Exemple : le dessin
d’un “animal”, un quadrupede).

2- Les schemas du niveau de base integrent les attributs standards et
neutralises du resume cognitif consensuel (exemple : le dessin d’un
chien). Certains de ces schemas qui sont abondamment repetes,
notamment pendant l’enfance, deviennent des iconotypes. En se
socialisant, les iconotypes peuvent alimenter le systeme des picto-
grammes. Iconotypes et pictogrammes contribuent ii nourrir les
systemes de signes stabilises que sont les archetypes et les
stereotypes. I

3- Les schemas subordonnes s’emancipent du resume cognitif en
tendant vers plus de singularite et de precision (exemple : le dessin
d’un dalmatien).
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i Archetypes Stereotypes
Imagerie
mentale

schemas (16 Schemas ,6
subordonnes

Ii:-dno types

Pictogrammes I

Similis

Enfin, la voie des similis se constitue directement 21 partir des
percepts et des images mentales, ces dernieres etant des interfaces
entre les percepts et les categories cognitives.

Des signes aux neurones

En nous appuyant sur nos observations et experimentations
etayees par les theses de la psychologie cognitive (Rosch) et de la
semantique cognitive (Langacker), nous avons formule l’hypothese
selon laquelle toute cette partie de la figuration initiale reflete le
fonctionnement des processus cerebraux de traitement de l’informa-
tion et de la categorisation. Aussi, en correspondance avec les obser-
vations de la neuropsychologie nous pensons que ces schemas initiaux
proviennent de 1’activite semantique des reseaux neuronaux localises
dans les lobes temporaux.
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Un cadre theorique commun

Le cadre theorique de la categorisation organisee en niveaux
d’abstraction est toujours explicitement ou implicitement utilise en
neuro psychologie dans les experimentations concernant la reconnais-
sance des objets. Notre modelisation reste donc en phase avec ces
etudes ce qui permet d’exploiter certains de leurs resultats. Les etudes
de Kosslyn et a1.‘ ou de Gauthier et al.2, Martin et Chao3, et Gale et
a1.‘l se sont effectuees dans ce cadre theorique.

6. Etude du substrat neuronal du traitement des
informations du niveau de base et du niveau

subordonne

A notre connaissance, peu d’etudes concernent explicitement le
niveau d’abstraction super ordonne qui est un niveau de generalisation
oh les entites fonctionnent comme des concepts presque abstraits. En
revanche, nous disposons de quelques etudes distinguant les perfor-
mances de reconnaissance entre le niveau de base et le niveau
subordonne.

En ce domaine, les nombreuses etudes consacrees aux sujets
atteints d’agnosie visuelle et de prosopagnosie, montrent que ce sont
des lesions du cortextemporal ventral qui sont responsables de ces
problemes. Cette zone est generalement identifiee comme contribuant
fortement a la reconnaissance des visages. Toutefois, les sujets
affectes par la prosopagnosie ont non seulement des difficultes e
reconnaitre les visages, mais aussi des difficultes e traiter les informa-
tions du niveau subordonne5. Ces informations sont importantes pour

1 S.M. Kossum, N.M. ALPEnT,W.L. THOMPSON, “Identifying Objects at Different
Levels of Hierarchy : a Positron Emission Tomography Study”, Human Brain
Mapping, 1995. pp. 107-132.
1. GAUTHIER, A.W. Annnnson, MJ. TARR, P. SKUDLARSKI, and J .C. Gone, “Levels
of Categorization in Visual Recognition Studied with Functional MRI”, Current
Biology, n° 7, 1997, pp. 645-651.

3 A. MARTIN, L. CHAO, “Semantic Memory and the Brain : Structure and Process”,
Current Opinion in Neurobiology, n° 11, 2001, pp. 194-201.

4 T. GALE, D.J. DONE, R.J. FRANK, “Visual Crowding and Category Specific Deficit
for Pictorial Stimuli : A Neural Network Model”, Cognitive Neuropsyclzologg, 18
(6), 2001, pp. 509-550.

5 A.R. DAMASIO, H. DAMASIO, G.W. VAN HOESSAN, “Prosopagnosia: Anatomic
Basic and Behavioral Mechanisms, Neurology, n° 32 , 1982, pp. 331-341.

2
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verifier notre modelisation qui opere une distinction entre la produc-
tion graphique des schemas du niveau de base et la production des
schemas du niveau subordonne. Il y a donc de fortes presomptions
pour que l’on trouve son equivalent au niveau du substrat neuronal.
En effet, dessiner un dalmatien implique des processus cognitifs
additionnels en amont et au-dela de ceux qui sont requis pour le
traitement des items de niveau de base. C’est ce que semble indiquer
l’etude d’Isabel Gauthier et al.‘ qui compare les zones cerebrales
activees chez des sujets qui sont invites repondre a des teches
visuelles et semantiques concernant des items (images) traites au
niveau de base et au niveau subordonne. Cette etude montre que ce
sont le gyrus fusiforme temporal inferieur et le pele temporal qui sont
actives dans le cas de traitement d’informations au niveau subor-
donne. Or ces zones sont typiquement celles qui sont dediees an
traitement de l’information complexe, fine et detaillee dans la recon-
naissance des visages, il est donc normal que le traitement des infor-
mations du niveau de base ne les active pas.

Le contexte pet son effet sur la categorisation

Le protocole de l’etude de Gautier et al. est par ailleurs tres
interessant au regard de la semiotique pragmatique. En effet, pour
contrecarrer les biais experimentaux, Isabel Gauthier et ses collabora-
teurs ont choisi de presenter systematiquement les memes images tout
en les faisant reconnaitre au niveau de base et subordonne.

Les resultats montrent que si l’on fait associer l’image d’un
pelican avec le mot du niveau de base “oiseau”, le processus mental
n’est pas le meme que si la meme image doit etre associee au mot
“pelican” qui est un terme du niveau subordonne dans le langage
ordinaire. Dans ce second cas, un processus neuronal additionnel est
necessaire pour reconnaitre l’item 21 ce niveau d’abstraction. En
d’autres termes, des informations plus fines sont requises au niveau
des parties ~longueur du cou, taille et forme du bec—~ et ces informa-
tions reclament un niveau d’integration plus complexe. Cette etude
montre bien que ce sont des zones neuronales specifiques qui sont

AR. DAMASIO, “Category-related Recognition defects as a clue to the neural
substrate of Knowledge”, TINS, n° 13, pp. 95—98.

1 I. GAUTHIER, A.W. Awoaason, M.J. TARR, P. Sxuomasm, and J .C. GORE, 0p.Ci1‘.
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activees quand l’information est traitee au niveau de base et subor-
donne. Commentant cette etude, Alex Martin et Linda Chao‘ notent :
“It can be assumed, however, that naming unique entities and making
subordinate-level distinctions require access to more information than
basic-level identification. Thus, one possibility is that the temporal
lobe object representation system is organized hierarchically, with
increasing convergence and integration of information occurring
along its posterior to anterior axis”. Selon ces auteurs, cette hypothese
est conforme avec les assertions de Damasio 2 selon lesquelles les
regions anterieures du lobe temporal sont importantes pour retrouver
les informations concernant les entites uniques.

1

Generique et Unique

Cette hypothese conforte aussi ce que nous avions tente d’elabo-
rer sur le plan des registres de representation des 1993. Nous avions
alors tente de definir l’emergence de l’imagerie chez Ie jeune enfant,
puis son developpement en differents registres comme un mouvement
dialogique alternant entre les processus de generalisation (generique)
et de singularisation (unique)3 .

Ce que nous formulions alors dans les termes d’une morphoge-
nese des registres d’images trouve dans les etudes de Gauthier et al.,
et Martin et Chao une formulation plus proche de celle que produirait
la semiotique cognitive‘. En reprenant les termes de Martin et Chao5,
nous dirions que le traitement des informations generiques du niveau
de base se deroule dans le lobe temporal posterieur et que, le cas
echeant, le traitement des informations complementaires necessaires a
la reconnaissance (production) d’objets uniques du niveau subordonne
provoque un processus de convergence et d’integration qui passe de la

1 A. MARTIN, L. CHAO, Op. cit.
2 A.R. DAMASIO, “The Locked Multiregional Retroactivation : a Systems Level

Proposal for the Neural Substrate of Recall and Cognition”, Cognition , n° 33,
1989, pp. 25-62. H. DAMASIO, T.J.BRABOWSl([, D. TRANEL, R.D.HICHWA,
H.R. DAMASIO, “A Neural Basis for Lexical Retrieval”, Nature , 380, pp. 499-505.

3 B. DARRAS, A. KINDLER, “Emergence de l’Imagerie”, Mscope, n° 6, I993, pp. 82-
94. B. DARRAS, A. KINDLER, “Emergence de l’image et strategic cognitive”,
Montreal, INSEA Congress Proceedings, 1993, pp. 119-123.

4 B. DARRAS, Au commencement etait l’r'mage, op. cir.
5 A. MARTIN, L. Cu.-ao, op. c:'r., p. 197.
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zone posterieure a la zone anterieure du lobe temporal (gyrus fusi-
forme temporal inferieur et pele temporal.)

Dans 1’etat actuel de nos connaissances, ces observations et
modelisations de la pratique graphique des enfants et des adultes
profanes trouvent leur correspondance dans l’organisation fonction-
nelle de Parchitecture cerebrale et du traitement des informations qui
s’y operent.

S’i1 est effectivement possible de transferer les connaissances
acquises dans le domaine de 1’identification visuelle des objets a celui
de leur representation graphique, nous pouvons dire que dessiner au
niveau de base ne mobilise probablement pas les memes zones cere-
brales que dessiner au niveau subordonne. En consequence, ce sont
bien deux economies figuratives differentes qui sont activees et
qu’elles ne sauraient etre reduites a une variation du nombre de
details. En consequence, a chaque registre graphique correspondrait
une activite cerebrale differente, la plus generale reclamant moins
d’attention et de processus integratifs que la seconde. Ce qui confir~
merait l’hypothese d’economie des moyens cognitifs attribuee au
niveau de base.

Toutefois ce processus d’integration peut etre successif. Quand
on demande a des enfants habitues a dessiner au niveau de base de
dessiner au niveau subordonne, le dessinateur assemble d’abord les
attributs graphiques du niveau de base avant d’ajouter des attributs
graphiques relevant du niveau subordonne (voir par exemple
S. Coutinho‘). I1 est possible de predire qu’a l’occasion de cet effort,
l’activite cerebrale se deplace d’arriere en avant dans le lobe
temporal.

Bilan dc la confrontation

En ce point, se croisent au moins trois univers qui concernent
notre conception de la semiotique cognitive. Le registre graphique
depend:

-- des reseaux actives dans 1’architecture cerebrale,

1 S. COUTINHO, Towards o methodology for studying comrnonoliries in the drawing
process of young children, vol. 1, Ph.D. Thesis, The University of Reading,
Department of Typography & Graphic Communication, United Kingdom, 1998.
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— de la dimension pragmatique (a quelle fin choisir tel ou tel
registre generique ou specifique),

- de la valorisation (ou devalorisation) sociale et culturelle qui
pese sur les registres de representation.

En ce qui concerne la production graphique, le fait que les jeunes
enfants ne dessinent spontanement que des schemas de niveau de
base, ne signifie pas qu’ils ne disposent pas des outils neuronaux pour
produire de l’information plus fine et plus complexe.

Nous savons meme qu’ils disposent tres tet de la capacite de
reconnaitre des visages et des objets uniques, puis de les nommer. En
revanche, il est evident qu’ils n’exploitent pas cette capacite au niveau
graphique. En ce domaine, ils privilegient une production generique
eventuellement singularisee par des informations contextuelles
gestuelles et verbales.

Lorsqu’un environnement social et culture] valorise la produc-
tion graphique de niveau subordonne, il etablit une pression selective
dont resultent a la fois les conflits graphiques, les changements de
registre, et dans 1e meilleur des cas la diversification des registres.
Voici typiquement le genre de probleme qui meriterait un developpe~
ment particulier et qui repondrait a notre projet d’une semiotique
cognitive assurant ]’interface entre les substrats cerebraux et les
niveaux sociaux et culturels.

7. Les attributs figuratifs

L’un des points clef de notre modelisation repose sur la these
defendue en psychologie cognitive de l’existence, sous une forme ou
une autre, d’attributs figuratifs (voir sur ce point Francoise Cordier‘ et
Darrase). Nous avons fait reposer notre modelisation de la schematisa-
tion initiale sur le fait que les dessinateurs exploiteraient tout particu-
lierement les attributs figuratifs du niveau de base pour constituer
leurs schemas. En d’autres termes, les schemas initiaux seraient
l’actua1isation par la mediation du graphisme, des attributs figuratifs
des resumes cognitifs memorises.

1 F. CORDIER, Les representations cogmrives privilegiees. Typfcoliré er niveau de
Base, Lille, Presses Universitaires de Lille, 1993.

2 B. DARRAS, Au cormnencement etait/'in1age, op. cit.
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Cette approche est tres voisine de celle que formulent par
exemple Michael Gazzaniga et al.‘, pour qui la memoire semantique
stocke les caracteristiques et attributs des concepts et les synthetise en
un tout coherent lors d’un processus d’integration. Les deficits de la
capacite d’integration sont d’ailleurs responsables d’une forme parti-
culiere d’agnosie dite integrative.

L’etude d’Emmanuel Mellet? sur la constitution des images
mentales nous permet d’avancer un peu sur ce point capital de
l’organisation inteme des categories cognitives. Pour construire une
image mentale visuelle d’un objet ou d’une scene a partir d’une
description verbale, “ le cerveau opere un changement radical de
format sur le message qui lui est delivre. I1 transforme une informa-
tion de type symbolique representee par des mots, dont la structure ne
contient pas les attributs figuratifs de l’objet designe, en une informa-
tion de type analogique dans laquelle l’image formee reproduit ces
attributs et se situe dans un espace mental qui incorpore les
contraintes de l’espace physique”3.

Allan Paivioe avait ete le premier a etudier cette interaction qui
est tres connue dans la litterature sous le nom de double codage.

Les etudes en ce domaine, notamment celles realisees par E.
Mellet, montrent que les images mentales d’experiences visuelles
anterieures activent les memes aires visuelles associatives que celles
qui sont activees par une experience perceptive directe. De meme, les
images mentales independantes d’une experience perceptive directe (E1
partir de la description d’un objet qui n’a jamais ete vu par exemple)
stimulent, elles aussi, les aires visuelles. Ainsi que l’ecrit Emmanuel
Mellet a propos de ses recherches, mais aussi de celles d’autres
chercheurs,

l’imagerie cerebrale fonctionnelle a donc permis de mettre en
evidence que la voie occipito-parietale, specialisees dans le
traitement de l’information visuo-spatiale, intervient
egalement dans les aspects spatiaux de l’imagerie mentale.
(...) Cette observation semble pouvoir etre generalisee car

1 M. GAZZANIGA, R.B. IVRY, G.R. MANGUN, Nenrosciences cognitives, Bruxelles,
De Boeck, 2001, p. 193.

2 E. MELLET, “La perception de l’imagerie mentale visuelle”, op. cit.
3 rim, pp. 427-42s.
4 A. PAWIO, Imagery and verbal process, New York, Holt, Rinehart & Winston,

1971. IDEM, Mental representation : A dual coding approach, New York, Oxford
University Press, 1986.
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Ishai etal.1 ont, a leur tour, montre que la generation d’image
mentale de chaises, de maisons et de visages implique les aires
specifiques activees durant la perception de ces memes
categories d’objets. (...) Les regions de la voie ventrale,
necessaires it Pidentification des informations visuelles, sont
donc aussi engagees dans l’imagerie mentale, en dehors de
toute entree perceptive”?

Les systemes du Quoi et du Oil

Nous savons en effet que les voies qui transportent l’information
de la retine jusqu’aux cortex presentent diverses separations dont
celles qui nous interessent le plus ici concernent celles qui intervien-
nent a la sortie du cortex visuel primaire (V1). Les sorties empruntent
deux grandes voies dont l’une se termine dans le cortex parietal
posterieur, qui est une region impliquee dans l’identification de la
position des objets. C’est la voie du “oil”. L’autre faisceau se termine
dans le cortex inferotemporal qui est une region impliquee dans la
reconnaissance des objets. (Sources : Gazzaniga et al.-i, Houde et al.4,
Eustache et al.5).

Notons encore que les champs recepteurs des neurones du lobe
temporal concernent toujours des informations issues de la fovea ce
qui est particulierement adapte a la reconnaissance des objets. Le
guidage de la reception foveale etant determine par les mecanismes de
l’attention6.

A partir de leur travaux sur la generation de mots et d’un etat de
la recherche sur des questions similaires, Alex Martin et Linda Chao
tirent les memes conclusions similaires : “Taken together, these word
generation data are consistent with the idea that information about
object-specific features may be stored within the same neural systems
that are active during the perception”?

1 A. ISHAI et al., “Distributed Neural Systems for the Generation of Visual Images”,
Neuron, n° 28, 2000, pp. 979-990.

2 E. MELLET, “La perception de l’imagerie mentale visuelle”, op. cir., p. 423.
3 M. GAZZANEGA, R.B. [vRv, G.R. Mxuouu, op. cir.
4 O. Houon, B. MAZOYER, N. TZOURl()—MAZOYER, op. ch. _
5 F. EUSTACI-IE, B. LECHEVALIBR, F. VIADER, Les niéthodes de la neuropsychologie.

Bruxelles, De Boeck, 2001.
5 Voir O. HOUDEI et al, pour une presentation des mecanismes de l’attention.
7 A. Mxnrm, L. CHAO, op. cir., p. I94.
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Ces informations confirment une partie de notre modelisation,
mais elles renforcent plus que nous ne 1’avions suppose les
interactions entre les aires visuelles (percepts), l’imagerie mentale et
les resumes cognitifs. g

Similis, schemas du niveau subordonne et imagerie mentale

Le fait constate experimentalement et aujourd’hui verifie en
neuroimagerie que l’image mentale visuelle s’appuie effectivement
sur des informations provenant directement des aires visuelles permet
d’expliquer la production des similis dessines de memoire, mais aussi
la production de certains schemas de niveau subordonnes. Ainsi que
nous l’avions montre dans une etude pilote‘, la stimulation d’images
mentales d’objets concrets permet d’obtenir des dessins differents des
motifs de bases. La complexite de ces dessins etant assimilable a des
schemas du niveau subordonne, voire a des similis. Cette etude qui
meriterait d’etre reprise et approfondie, indique toutefois que le
traitement graphique des attributs reste tres proche de celui qui est
adopte pour le dessin des schemas du niveau de base.

La question de l’origine des processus de simplification et de
neutralisation des schemas du niveau de base tels que nous les obser~
vons dans la production des enfants et des adultes non inities reste
donc ouverte.

8. Schemas du niveau subordonne et similis

Les resultats de la precedente confrontation pourraient nous
conduire £1 reviser notre position quant aux statuts distincts que notre
modelisation accorde aux similis et aux schemas du niveau subor-
donne. Ce point merite quelques precisions. Il faut tout d’abord rappe-
ler que notre modelisation porte sur la production de signes materiels
alors que les etudes dont nous exploitons les resultats ne portent que
sur la reconnaissance des objets, reconnaissance directe ou mediatisee
par les mots et les images. I1 faut aussi rappeler que dans la majorite
des cas, les chercheurs utilisent le materiel visuel en negligeant les
differences entre les familles de signes auxquelles ils appartiennent.

1 B. DARRAS, An commencement étair Fimage, op. cit, pp. 106-107.
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La confusion E1 propos des signes du niveau de base et ceux du
niveau subordonne n’est pas la seule, puisqu’e1le se prolonge au
niveau du choix entre des signes graphiques et des signes photogra-
phiques. Les chercheurs les traitant souvent comme s’i1s etaient
equivalents en terme de reception et d’identification, ce qui reste a
prouver.

Dans la modelisation que nous proposons, les schemas du niveau
subordonne et les similis se distinguent par leur economic semiotique
de production. Les similis sont des signes qui manifestent leur relation
optique a leur referent en integrant des signes de cette liaison. La
precision des details, la technique de representation, 1e respect des
proprietes optiques, etc., concourent a tendre vers ce que l’on appelle
depuis l’invention de la photographic le photo-realisme. A ce titre les
images issues des technologies optiques sont le plus souvent des
similis, ce que tentent d’etre aussi les images photo realistes de
syntheses‘.

Selon notre modelisation, les schemas du niveau subordonne,
relevent d’une economie differente. Ils ne renvoient pas a un referent
existant, et, s’ils en sont issus, ils ne le revendiquent pas par des
signes dedies. Au contraire, par un certain gommage des singularites,
ils renvoient e une generalisation de ce referent et donc a la classe de
referent plus qu’e l’une de ses instances. Ils le font en reproduisant
des informations generiques - leur structure est generalement celle
d’un schema du niveau de base - mais ils s’en distinguent en enrichis-
sant cette structure de details et d’informations qui n’appartiennent
pas au resume cognitif du niveau de base.

Nous devons toutefois completer notre position en rappelant
qu’au niveau de la reception, tout processus interpretatif contextualise
peut parvenir a convoquer des interpretants adequats permettant de
transformer un signe general en un signe singulier.

Ainsi, le plus souvent, la plupart des similis fonctionnent it un
niveau d’interpretance qui est plus proche de la dimension generique
que de la singularisation.

Par exemple, le signe photographique d’un berger allemand peut
fonctionner succcssivement sur plusieurs niveaux de traitement
semiotique.

1 B. DARRAS, “lndicialite et Photographic Numerique Instantanee”, Médlamorphose
n° 6. INA - PUF, 2002, pp. 65~69.
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Dans un contexte communicationnel ordinaire tel que l’annonce
d’un chenil ou l’illustration de la definition du mot “chien” dans un
dictionnaire, la photographic fonctionne sur le registre generique du
chien de niveau de base. La meme photographic peut fonctionner au
niveau subordonne, si elle renvoie it la section “bergers allemands”
dans le chenil ou si elle illustre 1’entree “berger allemand” dans lc
dictionnaire. Elle pourra meme fonctionner comme simili, “ce chien
la” dans le chenil, “Medor”, etc. La theorie peircienne permet de
montrer les transformations semiotiques qui s’operent a l’occasion de
cette mutation dc signes en signes. Nous devons donc integrer
l’impact du contexte sur la categorisation. Toutefois, si la production
d’un simili autorisc le developpement d’un processus interpretatif sur
tous les niveaux dc generalite et dc singularite, il n’cn va pas dc meme
pour un signe du niveau dc base, strictement constitue des attributs
figuratifs du resume cognitif. Il rend plus difficile (sans pour autant
l’interdire) l’interpretation a des niveaux dc haute singularite.
L’exemple suivant en temoigne.

‘J

9. Contribution anatomiquc a la theorie
dc Piconotype

Ainsi que nous l’avons indique dans nos cartes du developpe-
ment des systemes dc representation‘, le graphisme fait un saut de

1 Voir par exemple : B. DARRAS, A. KINDLER, “Emergence dc Plmagerie”, op. cit. ;
B. DARRAS, A. KINDLER, “Emergence dc l’image ct strategic cognitive”, op. cit. ;
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registre dc representation quand 1e jeune enfant accompagne ses
dessins d’un processus de nomination (naming), un phenomene
similaire a meme ete observe chez les chimpanzes “ humanises "1.

Cette explosion du langage se deroule vers 1’ege dc dix-huit mois
ct elle conceme tout particulierement la nomination des objets et des
personnes. Dans le domaine graphique, 1’exp1osion de nomination des
dessins d’objets et de personnages connait son strict equivalent, mais
en general un peu plus d’un an plus tard. En effet, la phase d’imitation
et de replication des formes internes aux graphismes ne s’accompagne
pas dc nomination. En revanche, c’est souvent a l’occasion d’une
nomination d’un dessin que debute la phase dc representation d’objets
extemes a 1’espace graphique. Les dessins d’objets et de personnages
qui resultent dc cette activite sont des motifs isoles correspondant E1 un
mot. Nous avons distingue les schemas qui sont beaucoup plus
frequemment repliques que les autres ct nous les avons appeles les
iconotypes. Ce sont des schemas du niveau de base qui se distinguent
par leur precocite, leur centralite (prototypiques), leur robustesse, la
frequence de leur utilisation et leur resistance dans la duree. En fait,
les iconotypes sont presents dans le dessin des enfants et des adultes
tant qu’ils ne sont pas remplaces par des signes graphiques issus
d’une autre economic figurative (similis ou inventions).

Nous avons montre que les iconotypes sont stockes dans trois
dispositifs memoriels.

— Au niveau semantique, leurs attributs et leurs programmes dc
montage appartiennent it des resumes cognitifs tres solides elabores
tres tet dans 1’enfancc.

- Au niveau de 1’acte graphique, la repetition dc la meme
sequence gestuelle est probablement enregistree dans la memoire
procedurale (ce qui renforce le phenomene de typage.)

— Au niveau dc l’environnement et des interactions sociales, c’est
dans la connivencc entre enfants et entre enfants et adultes que se
constitue la memoire collective dc la production enfantine. Le genre

A.M. KENDLER, B.DARRAS, “Map of Artistic Development”, in A. KINDLER
(Editor), Child Development in Arr, Reston, Virginia, NAEA, 1997, pp. 17-44;
B. DARRAS, An commencenienr érair l'image, op. cit.
Sur l‘initiative dc quelques chercheurs, des primates supericurs non—humains ont
ete eduques comme des enfants humains. Ils ont alors appris ii utiliscr des systemes
de communication mediatises par les signes dc la main on par des claviers. Une
partie dc ces primates a produit des dessins qu’ils ont nomrnes, cc qui a permis,
entre autres raisons, dc considerer que ces motifs etaient des signes figuratifs. (Voir
B. DARRAS, An connnencement etait l'image, op. cit.)

1
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“dessin enfantin” en est le depositaire ct c’est en tant que genre attri-
bue a une classe d’ege qu’il s’integre dans la culture familiale ct
scolaire avec ses schemas du niveau de base et ses iconotypes.

Cette economic semiotique ‘£1 trois niveaux dc stockage perdure
en l’absence de competition efficace et durable avec une autre
economic semiotique.

En raison de leur extreme resistance, nous avons suppose que les
iconotypes beneficient d’un traitement cognitif particulier. Sur ce
point precis, 1’etude d’Olivier Etard et al.‘ a tout particulierement
retenu notre attention.

Ces chercheurs se sont demandes si 1’explosion lexicale de la
petite enfance laissait des traces dans 1’organisation fonctionnelle du
cerveau adulte. Des etudes de sujets ayant subi une alteration du lobe
temporal anterieur montrent en effet un deficit d’acces au nom des
objets alors que la capacite a reconnaitre les objets et E1 en traiter le
contenu semantique n’est pas affectee. La convergence des resultats
de ces travaux a permis d’avancer l’hypothese selon laquelle le
cerveau humain adulte enregistrerait dans un reseau specifique les
mots d’objets “surappris”2. L’etude d’Olivier Etard et al. conforte
notre hypothese d’un traitement specifique des informations liees aux
iconotypes3. Les arguments qui plaident en faveur de l’hypothese
d’Etard et al. se trouvent dans les etudes consacrees a la contribution
du reseau des aires dc Broca et Wernicke.

Cette zone est aujourd’hui consideree comme determinante dans
le traitement de 1’information semantique des mots. “L’aire de Broca
est impliquee quand un mot doit etre distingue parmi d’autres mots,
alors que l’aire dc Wernicke gere l’acces aux connaissances seman-
tiques. Cecise verifie par leur activation systematique 21 l’occasion du

1 O. ETARD, E. MELLET, D. PAPATHANASSIOU, K. BENALI, O. Houoe, B. MAZOYER,
N. TZOURIO-MAZOYER, -“Picture naming without Broca's and Wernicke's area”,
NeuroReport, vol. 11,03, 1999, pp. 617-622.

2 Toutefois, en attendant des observations convergentes, Pinterpretation dc ces
resultats doit rester prudente.

3 Rappelons que ces schemas hyper recurrents dans les dessins enfantins le sont aussi
dans les pictogrammes graves on peints par les adultes des populations anciennes
(ou modernes) en dc nombreux licux de la planete. [ls representent le plus souvent
les objets ct personnages qui constituent le repertoire de base des echanges dc la vie
dc tous les jours.
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traitement semantique et ceci pour toutes sortes de stimuli, nommer
des images, ecrire ou entendre des mots”‘.

Or il apparait que certaines personnes atteintes de lesions dans la
partie anterieure du lobe frontal manifestent bien un deficit en cc qui
concerne l’acces au nom des objets, sans que pour autant leurs capaci-
tes a reconnaitre ces objets et e les gerer au niveau de leur contenu
semantique ne soient alterees. Conformement a d’autres etudes reali-
sees en IRMf au sujet de la denomination d’images, il apparait que les
epiccntres du langage que sont les aires dc Broca et Wernicke ne sont
pas impliques. Ceci laisse donc penser aux chercheurs que le cerveau
adulte pourrait posseder un reseau dedie it la nomination des objets
surappris. Ce reseau etant partiellement different du reseau classique?

Dans leur etude, Etard et al. ont utilise 78 dessins au trait derives
de la batterie de dessins dc Snodgrass et Vanderwart. Ces dessins
d’objets de la vie dc tous les jours (73%) et d’animaux (27%) ont ete
particulierement retenus pour leur haut score d’identification par le
meme nom (290% dans une population equivalente a celle de
l’etude.) Les resultats dc Vexperimentation en electroencephalogra-
phie par positon permettent dc reperer une zone cerebrale specifique
du traitement dc ces informations.

Olivier Etard et Nathalie Tzourio-Mazoycr3 precisent :

Nous avons egalement dernontre qu’un cours dc la
denomination d’images, seule une activation dc l’insula
anterieure gauche est observable, et ceci alors meme que les
sujets, e partir des memes stimulus mais effectuant une teche
dc generation dc verbes activaicnt le gyrus frontal inferieur
gauche. (...) Ainsi la denomination pourrait reposer sur un

. reseau anatomiquc particulier, notamment en ce qui concerne
les images representent des items surappris depuis l’enfance.
En effet, pour dc tels items, un meme nom est donne pour une
meme image dans plus de 98% des cas ; il existe donc un lien
univoque entre la representation dc l’item ct son nom. Lors dc
la denomination, les sujets n’ont ainsi qu’une possibilite de
reponse des lors qu’ils identifient l’image”4.

l O. ETARD, E. MELLET, D. PAPATHANASSIOU, K. BENALI, O. Houon, B. MAZOYER,
N. TZOURIO-MAZOYER, “Picture naming without Broca's and Wernicke‘s area”, op.
cir., p. 617.

2 Ibid.
3 O.ETARD, N.TZOURIO-MAZOYER, “La production et la comprehension du

langage”, in O. Houoe, B.MAzovnR, N. Tzounio-MA2.ovnR, Cervean er
psychologie, op. cit, pp. 437-467.

4 lbid., p. 465.
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Afin de poursuivre cette recherche et d’augmenter la coincidence
entre les etudes de reconnaissance et les etudes dc production, nous
projetons dc conduire une enquete complementaire destinee it mettre
en correlation les 78 dessins choisis par Etard ct al. avec les icono-
types les plus frequents dc la production enfantine.

Si notre hypothese est validec, un substrat cerebral des icono-
types pourrait exister au meme titre que celui des items surappris. Ce
qui non seulement les distinguerait des autres schemas du niveau de
base, mais leur attribuerait cette sorte de raccourci mental qui se
verifie dans leur economic communicationnelle et leur universalite.

10. Conclusion

Tout saut entre les disciplines est risque, et c’est deje avec
beaucoup dc prudence que nous avions tente le passage dc la theorie
des signes aux theories dc la psychologie cognitive. Le passage a la
neuro psychologie semble encore plus risque, aussi doit-il etre
accompli avec encore plus de prudence. Notamment parce qu’en
raison des contraintes technologiques, certaines observations directes
et in vivo ne peuvent pas encore sc realiser. Ceci nous a conduit £1 jcter
des ponts entre des rives un peu eloignees. Toutefois, en attendant de
pouvoir verifier directement ce qui reste un faisceau convergent
d’hypotheses, nous croyons E1 la fecondite des rapprochements entre
ces differents secteurs dc la recherche.

La modelisation semiocognitive que nous avons soumis ii cet
examen compare en sort legerement transformee. La distinction entre
les schemas du niveau dc base et ceux du niveau subordonne benefi-
cie dc nouveaux elements de confirmation. En revanche, en raison du
nouveau statut accorde rt l’imagerie mentale et aux aires visuelles, les
distinctions entre les schemas du niveau subordonne ct les similis sont
moins assurrees. Ceci desolidarise un peu Forganisation des trois
niveaux d’abstraction de la categorisation et laisse ouverte la question
de la nature des proprietes figuratives des resumes cognitifs. Quant
aux iconotypes, il est possible d’imaginer qu’ils beneficient aussi au
niveau cerebral de l’autonomie qu’ils ont acquise dans la pratique
graphique.

D’autres etudes croisees sont a accomplir en attendant que ces
hypotheses puissent etre soumises it des experimentations.


